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LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE. pus on dépense, plus on gagne ; plus on donne à l'étranger,
ol1us on conserve chez soi; moins on travaille et plus on récolte;

Le momnt de la bataille entre les protectionnistes et les libres. iilua 01 chlasse le nunméraire et plus on en possède. Si notre con.
échangiste2, e'eat.à.dire entre les négoeiaaat- et les industriels, frère s'était contenté de dire qu'on peut généralement estimer
n'est pas trè,.éloigné, si l'un cia juge par l'ardeur avec laquelle la richesse d'un peuple par ses importations, de niètîme qu'on
les nus et lus autres s'attaquuent et se défendent dans leurs or- évatlue la fortune d'une famaille' d'après son train de vie, il aurait
ganes respectifs. l),tîii anè.n doit avoir lieu datas cette N ille, pu avoir raison, bien que cette formule ne soit plis sans ses ex-
au Saint-Lawrence ILll, nue as-comblée des protection nistes les ceptions, car i'a des familles et des nations qui se ruinent par
plus êrqusdu Cianadm ; niais, d'un autre tôtê, leurs adver- leurs délpensýes erva.ns.Mais ce n'était pas là la pensée
&aires ne restent pas Ill.aCtLf's et iL~ trouvent dans un raiàd nIUIt,- 1du Pei.9s. Seou lui, plus un peuple Importe, c'est à-dire moins
bre de journaux, des auxiliaires couîp)laîsitits. il produit, et pln, il doit devenir ricli -. En effet, ajoutait notre

Comme noua avonas exposé, la seindaine dernière lus erreurs et coat'rère, ai ce peuple achète au comptant, c'est qu'il est riche.
les dé fauta dei lXîr-,tnictitatiuti des lirslhn iute ,4 desor Première cri eur.-Comnicnt un peuple peut-il acheter au
cuiniiienlecroîis pas Ittjuurd'liui une lutte :,tr lu ii.ézme tkr.ýii , ut.ii.jetaiit, lora1msie le total de ses importations est aut-dessEus de
niais nos lecteui-s nous siairvit gié, sans doute, dt. klu daui; .,:ui de sûs exporintions ? Avec <1uui peut il payer la différence,
quelques faits à l'appuý d. notre théorie, à mîoinis qu'il ne vende des débenztu-.,s, c'est-à-dire qu'il n'hypo-

M. B3uchanan parlait, l'autre jour, 'laus son discours sur l*a- thèque son bien, qu'il n'escompte l'avenir? et dans ce cas c'est
dresse, des articles en caoutchouc que nus étions réduits à ini une singuilièreê manière de s'enrichir. On avait une maison dont
porter eu grande qiataitisý-,-Ipour une Boilaie de Z.10)0 00, le loyer, donnait de quoi vivre; un jour, étourdi par les fumées
croyonsuous,-Undis qu'à plésen1t, grâce à l'industrie de quel. d'nue folle amibition, on emprunte mille louis en donnant hypo.
ques Canadiens, non seulement nons fabriquons dans la province thèqcue sur cet immneuble, et l'on va se pavaner Urfia3ent
tous les articles en caoutchouc dont nous avonis besoin, nitais nous dans les magasins, en faisant sonner ses ézus sur le comptoir.
en exportons mêmne cii Angleterre pour une sommne de M2U,~0 Damis l'opinion de ci ux qui ne sont pas au fait, on paraît plus
Alais, los nime que notre exportation d'articles de fabrique riche; niais viendra inô.eqatdhued lblî t
serait nulle, ne vaut-il pas mieux conserver dans le paye le numé- ,près avoir senié la sottise, on récoltera la misère. Nous défions
taire qui en sort tous les ans pour aller payer nos importation, ? le Paiys de prouver qu'un peuple qui impjorte pîus qu'il n'ex-
À. quoi nous servent les sueurs de nos cultivateurs, d'i nos bûche- porme puisse payer au comptant.
ronj, de nos hommes des buis et de nos voo.yjaqJeur.s, si la sonmme E li bien, ajoute notre coiifrèr-e, " Bi ce sont des avances qui
de toutes nus exportations de bêý, de putasse et de bois de con- laîi sont faites sur son crédit, ses ressources en sont encore la
struction ne rsuflit point pour payer tout e, que navu. achetons à mesure et pour le venideir et pour J'achetur. "-Soit. les
l'étranger ? Le total de nos exportations de peaux %crtes s'é- fpeuples qui se ruinent, de nAn.i. que les individus, trouvent
lève, par exemple, au chiffre de $212,660, et le lecteur pitu au ciédit chez 'es inurcIîands jusqu'au jour où, à bout de ressources,
fait des singularités du comnmerce va s iiagitier ci) Liant ectci ils cessetit de p.tycr. Du quel boià le peuple canadien fer-a-t-il
que lu pays produit. plus de cuire qu'il ne nous en faut. Que fiée;he, lorsqu'il aura "'abattu tous ses gros arbres,* comme un
son erreur est grande ! nous achetons à l'étranger pour S1,120,- second Mlruiné les obscurcs forêts et mangé soa bled en
000 de chiaussaures ; et qu'on n'aille pas croire que ai nous ne nous herbe "?
chaussons pas nous-mêmes, c'est faute de cordonniers, car il y' Cependant, nous voulonas bien supposer que les :richesses fo-
en a tellement dans la Provimnce qu à baut de ressources, ils vont restières du Camnada sont inépuisaiales et que ses ressources agri-
chercher de l'ouvrage hors du pays. coles lui suffiront touj.urs; est-ce tout ce que nous devons

Quel est le ibre-écliatngiste- qui osera dire que si le tarif pro- aléiirer ? Vivrons-nous commne les lazzaroni qu'il est impossible
tégeait cette branche de l'industrie, nos fabricants, qui omît sous le faire travailler aprè i qu'ils ont, gagné un ou deux sous pour
la main et les peaux et les ouvriers, ne pourrai -nt jamais venîdre acheter du maecaroui ? Tandis qu'aux 1Ëtaus-Unis tout petit
leurs chaussures au moins à au-si bon compte lue les fabricants vl.lage a son journal, il a'y a que sept à huit feuilles françaises
de Luwell, qui sont obligés de faire venir h.urs cuirs desî pays dans le Bais-Canada, et quelle misérable existence ne traînent-hIas
les plus éloignés ?1 Tout au plu-s s'il serait nécessaire de proté- pas ! N'est-ce pas la pauvreté qui empêche la plupart des cul-
ger les bottiers caaîiadien.i contre la concurrence étrangère, peu- tivateurs de 'abonner à un je urnal, fût-il hebdomadaire et d'une
dîmut les premières années et jusqu'à ce que leurs établisseents piastre par an!' Ne devon1s-nous pas avoir l'ambition de fire
fussent parfaitement org'ani-és et leurs marchandises connu*, sur sortir le peuple de cette niare de nmisère où il croupit depuis
les différe-nt marchés. assez longtemps, et faudra-t-il le laisser les bras croi£és, un coin

Ceux qui repoussent de pareils avantages, sous prétexte qU3 de son feu, pendant les six mois d'hiver, sous le futile prétexte
les premières années, les produits du pays livrés au consomma- que le travuil auquel il se livre en été lui permet d'acheter ce
teur sont moins bons et plus chers que ceux qu'il aurait pu se qui lui est indispensable pendant toute l'année ?
procurer à l'étranger, raisonnent comme ces chefs de famille qui Prenez ce brave cultivateur ihlettié, au mois de janvier' Que
croient qu'il vaut mîieux vivre à l'hôtel qu'en ménage, parce que fait-il peu» dnt toute la journée? il fume la pipe. C'est bien.
de cette manière on évite d'acheter des serviettes, des marmites, D'où vient cette pipe? Elle est importée. Le Canada importe
des chaises et des fourchettes. Le Pays faisait, l'autre j-sur, un chqe année pour 32,000 pinstres de pipes. Le peuple cana-
raisonnement de cette force. "Pu e mottosdu asdien, presque toujours à court d'argent et qui. pass six mois à.
dépassent ses exportations, plu, disait-il, Ce. pays doit posséder ne rien faire de très-profitable, n'a pa% même songé à. faire ses
de moyens au delà de ses besoins imamédiaîte;" en d'autres termes, propres pipes! Grice à un tarif élevé, la pipe qui coûite un mou.


